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effectue depuis plusieurs 
années des recherches sur les 
représentations culturelles de 
la maladie dans le sud du  
Congo et, plus particulièrement, sur les 
transformations apportées à celles-ci par 
les leaders spirituels d‘une (( secte guéris- 
seuse dénommée Mvulwi2. 
Originaire de, la région de Pounga (dis- 
trict de Mvouti) ,  dans la forêt du  
Mayombe, et connue, à l’instar de sa 
mère, pour sa proximité avec les génies 
(les nkisi si3), M a  Meno Véronique 
manifesta pour la première fois en 1973 
sa vocation thérapeutique et salvatrice, 
avant de fonder le Mvulusi4. C’est au 
(( Centre thérapeutique Mvulusi)) implan- 
té au quartier Mbota de Pointe-Noire - 
où son cuisinier et successeur, Mavoun- 
gou Victor (alias Papa Comité), exerça 
de 1982 à 19875 - que j’ai consacré mes 
recherches depuis 1983. 
Enraciné dans la culture du groupe Vili- 
Yombe, sur Ia façade maritime du  
Congo, ce mouvement néotraditionaliste 
est implanté à Brazzaville et surtout à 
Pointe-Noire et à Pounga. I1 agence à sa 
manière les éléments du  mythe(;, 
aujourd’hui éclaté, dont il est issu. Sa 
F. Hagenbucher-Sacripanti Anthropo- 
logue, Orstom, Département Santé, 213, 
rue Lafayette 75080, Paris Cedex 10. 
Le texte de- cette étude est celui d‘une 
conférence donnée au séminaire d’Ethno- 
médecine organisé par l’Association 
Emite Brumpthserm U. 158, Hôpital Nec- 
ker. 
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dimension syncrétique tient essentielle- 
ment à l’ampleur de ses emprunts au 
christianisme. S’il se veut, néanmoins, 
héritier d‘une ((tradition )) à la fois reli- 
gieuse et médicale, il privilégie circons- 
tanciellement l’un de ces deux aspects au 
gré des conjonctures administratives et 
politiques qui le déterminent et le 
sitpent diversement, tant vis-à-vis de 
1’Etat qu’en regard de la médecine 
moderne. 
Il m’importe ci-dessous de faire percevoir 
le plus clairement possible au lecteur 
tant les caractéristiques du Mvulusi (et 
de son mode de relecture de la 
traditiod) qui le spécifient en regard des 
autres communautés similaires et à 
caractère prophétique plus ou moins per- 
ceptible, que les traits qui l’apparentent à 
~ 
1 Par commodité, j’use de ce terme ou de 
celui de secte thérapeutique, couramment 
employés aujourd‘hui. 
2 Terme signifiant en langue kikongo - ainsi 
que dans sa variante locale, le munukutu- 
ba - sauveur, rédempteur. 
3 Pluriel : bakisi basi. 
4 Ma Meno Véronique est décédée en 1977. 
5 Année de son décès. 
6 J’attribue à ce terme vune acception glo- 
bale pour évoquer les représentations 
mythiques de l‘homme et de l’univers qui 
structurent (sous une forme simplifiée en 
regard de leur complexité maximale et initia- 
tique) le discours des devins, des guéris- 
seurs et de tous les autres (( maîtres de 
Vérité )) [I]. J‘y inclus (( les modèles culturels 
issus de la modernité autour desquels 
s‘organise également le discours sur les 
causalités de l’infortune. )) I21 
7 J’ai pu non seulement aborder celui-ci peu 
de temps après son élaboration par la fonda- 
trice, mais encore suivre son évolution sur 
plus d’une décennie. 
nombre de ces dernières. J’illustrerai le 
(( bricolage idéologique )) au moyen 
duquel la fondatrice, puis ses successeurs, 
réorganisent sélectivement le panthéon 
ancestral, le système des représentations 
causales de la maladie ainsi que le rap- 
port de chaque individu à sa propre wit- 
cbcrafts et à son devenir. Posant aussi 
une nouvelle eschatologie, ils encadrent 
leurs adeptes d’un réseau serré d‘obliga- 
tions et d’interdits dont le respect, censé 
les soutenir tout au long de leur existen- 
ce, leur assure, après le trépas physique, 
une seconde vie éternelle et paradisiaque. 
Ce faisant, ils déterminent le comporte- 
ment des sectateurs sur de nombreux 
registres, et notamment au plan de la 
santé, non seulement en influant forte- 
ment sur leur représentation de la méde- 
cine moderne ainsi que sur leur relation 
8 Sorcellerie innée, participant de l’essence 
même de la personne qui la possède; elle 
pousse cette dernière au dédoublement, à 
l’agression nocturne et à l’anthropophagie 
spirituelle. Le siège de ce pouvoir est un 
organe spécifique que recherchaient autre- 
fois les contre-sorciers à l’issue de I’autop- 
sie d’un coupable exécuté pour ses méfaits 
dans le monde invisible. Minddleton et Win- 
ter ont opposé la notion de witchcraft à 
celle de sorcery (Witchcraft and sorcery in 
Lugbara, in Witchcraft and Sorcery in East 
Africa, Londres, 1963). Selon eux, le witch 
agit involontairement et invisiblement sous 
l’empire de la force spirituelle qui l’habite, 
alors que le sorcerer nuit à autrui de son 
propre chef par le déploiement de connais- 
sances techniques. Comme beaucoup de 
théories ethnologiques, cette distinction 
semble sommaire et réductrice compte tenu 
de la richesse et de la complexité des repré- 
sentations locales. 
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à l’hôpital et aux médicaments qui y 
sont administrés ou prescrits, mais enco- 
re en discréditant à leurs yeux la plupart 
des tradipraticiens, phytothérapeutes et 
autres voyants-guérisseurs. 
C’est au cours de longues homélies 
bihebdomadaires que s’exerce l’effet fon- 
dateur, performatif de la parole du thau- 
maturge’. Lorsque celui-ci évoque le 
monde invisible, non seulement il décrit 
les situations et les événements qui ani- 
ment cette dimension de l’au-delà peu- 
plée de ((diables)) et de sorciers dédou- 
blés, mais encore il fonde, par la 
puissance réalisante de son verbe, les faits 
et  les êtres nécessaires à son futur 
triomphe sur les forces du mal. 
C‘est pourquoi la finalité de mon propos 
est la suivante. 
(cggrener, maiIIon par maiIIon, les rap- 
ports en chaîne qui unissent l’imaginaire 
le plus fantasmatique aux modalités les 
plus concrktes de la vie quotidienne et 
de la souffrance des hommes )) [Z]. 
Montrer, sur la base de ce constat, que 
le remodelage du mythe imposé par un 
leader spirituel n’est pas sans consé- 
quences importantes sur les représenta- 
tio?s locales de la biomédecine. 
Eclairer, en ce sens, la fonction et la 
nécessité d’une anthropologie de la paro- 
le. C’est en recueillant le discours des 
principaux détenteurs socialement recon- 
nus d’un pouvoir spirituel que l’on pour- 
ra en savoir plus sur les dynamiques, les 
évolutions psychologiques et culturelles 
face à la modernité et, partant sur les 
transformations actuelles du rapport à 
l’hôpital et des représentations de la 
médecine moderne, ainsi que sur I’évolu- 
tion des principaux déterminants de I’iti- 
néraire thérapeutique. 
Illustrer de plusieurs exemples I’hétéro- 
généité évolutive des médecines dites 
(( traditionnelles )) ainsi que l’insuffisance 
ou l’inopportunité des conceptions et 
mots d’ordre très officiels qui les ont fait 
regrouper sous l‘appellation, l‘échique et 
le statut du tradipraticien, les plaçant 
dans le même temps en collaboration 
mal définie avec la médecine moderne. 
En effet, les modifications évoquées ci- 
dessus s’accompagnent, on le verra plus 
]loin, de tensions et d’antagonismes vio- 
llents entre certaines catégories de guéris- 
seurs, exprimés en termes d‘accusations 
mutuelles de sorcellerie. 
1 En grec, le thaumafourgos est un (( faiseur 
de miracles n. 
Réaction politique et sociale aux méfaits 
réels ou supposés de la modernité, la 
mouvance prophétique au Congo 
- comme en de nombreux autres pays 
d’Afrique centrale - lutte contre les mal- 
heurs liés à l’existence en milieu urbain : 
progression de l’individualisme, érosion 
de l’identité et des solidarités lignagères, 
affaiblissement o u  disparit ion des 
anciennes formes de pouvoir et de presti- 
ge, déséquilibre moral et physiologique 
des individus et des groupes, échec sco- 
laire, chômage, solitude. 
Les bouleversements, les situations 
d’anomie2, ainsi que la plupart des 
sources de mal-être ou d‘infortune sont 
perçus à la fois comme effets et causes 
d‘un funeste emballement de la sorcelle- 
rie par de nombreux thaumaturges qui 
les combattent en tant que tels, interve- 
nant h cette fin dans l‘au-delà autant que 
dans le monde sensible. 
La plupart de ces guides spirituels 
dénoncent l’abandon de la (( tradition )), 
dans lequel ils voient l’une des causes 
majeures de ces ((situations nouvelles qui 
surviennent conjointement dans les 
dimensions visible et invisible de l’uni- 
2 Nous devons à Durkheim le concept d’ano- 
mie par lequel il caractérisa la situation 
d‘individus perturbés par le vieillissement ou 
la dégradation de leurs règles sociales, en 
période de fort développement économique 
ainsi qu‘en situation de crise économique ou 
politique. La sociologie contemporaine a 
approfondi la portée de ce concept à travers 
les travaux de Thomas et Znaniecki, puis de 
Merton et Parsons. 
vers et dont savent profiter les maIfai- 
teurs de la nuit)) [2]. Ils stigmatisent la 
toute puissance de ces derniers, qui, ne 
craignant pas, aujourd’hui, de transgres- 
ser les règles et les interdits ancestraux 
du monde nocturne, lancent à leur gr6 
des attaques dans d’autres lignages, snxls 
concertation ni accord préalable avec IL~s 
sorciers dominants de ces groupes de 
parenté. Prônant la restauration d’un 
ordre ancien, chacun d’eux en propose 
une nouvelle mouture à travers sa propre 
recomposition du mythe. 
C‘est en livrant un aperçu du panthéon 
et de la cosmologie des Vili et des 
Yombe, ainsi que les grands traits de leur 
système ancestral de représentation de ia 
maladie, que je tenterai d’analyser la 
réorganisation de ces différents registres 
par la fondatrice. L‘ampleur du change- 
ment apporté par le &fvulusi dans la vie 
des fidèles apparaîtra à travers l’évocation 
des comportements et des stratégies psy- 
chologiques et sociales dont les instru- 
ments, nocturnes et matériels, voient 
leur usage définitivement prohibé. 
Le cinko:ko 
Au-delà du monde matériel et diurne de 
la vie quotidienne (le mzmyi), s’offre à la 
connaissance de l’homme une part froi- 
de, immense et terrifiante de l’univers (le 
nyi:mbi) dans laquelle s’agitent, se 
Photo 1. Voyance ancestrale destinee à identi- 
fier les causes d’une maladie ou d‘un deces. 
L‘operateur, un des nga:nga condamnes par le 
Mvulusi, mime l’action de ses auxiliaires invi- 
sibles (cliche F. Hagenbucher-Sacripanti). 
Photo 1. Ancestral clairvoyance aimed at identi- 
fying the causes of disease or death. The practioner 
(one of the ngamga), denounced by the Mvulusi, 
mimes the actions of his invisible auxiliaries. 
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Photo 2. Soins apportes à une femme enceinte. 
Centre Mvulusi du quartier Mbota à Pointe- 
Noire (cliché F. Hagenbucher-Sacripanti). 
Photo 2. Care for a pregnant woman. Mvulusi cen- 
ter of the Mbota area of Pointe-Noir. 
regroupent ou s’affrontent les sorciers 
dédoublés, flanqués d’auxiliaires mons- 
trueux qui les assistent dans une intermi- 
nable guerre nocturne (livita linyi:mbi). 
Cette nuit sorcière est aussi un monde 
((total )) recelant non seulement tout ce 
que les humains perçoivent dans le 
domaine sensible, mais encore des (( réali- 
tés )) spécifiques, fantasmatiques qui peu- 
plent leurs cauchemars et génèrent leurs 
angoisses. 
Le sorcier (ndoci) est pourvu du lirzkun- 
du, organe nécessaire à la digestion de la 
chair humaine (mbisi ?nu:tu) prélevée sur 
les doubles de ses victimes. Il s’agit aussi 
non seulement du siège physiologique de 
sa sorcellerie anthropophagique, mais 
encore d’un pouvoir lui permettant de se 
dédoubler (kusomuka) pour déployer 
dans l’invisible une activité meurtrière 
désignée par le verbe kuvu:nga. O n  dit 
plutôt que c’est son double (cidu:ndu)l, 
qui s’active alors dans le nyi:mbi, pour y 
rencontrer des êtres analogues et soumis 
à son autorité, les nkulu2 ou défunts de 
son matrilignage, livides esclaves regrou- 
pés dans le village des morts (cibu:np); 
pour y poser des pièges (nta:mbu)3 qui 
altèrent la santé, non seulement en cap- 
1 Terme désignant aussi l’ombre et le reflet. 
turant et en meurtrissant le corps spiri- 
tuel d’individus également dissociés par 
l’exercice de leur sorcellerie, mais encore 
en frappant des victimes maintenues 
dans l’unité de leur être à la lumière du 
jour et du monde sensible. 
Dans l’au-delà, le ndoci retrouve aussi ses 
cinkoko4, terme désignant les instruments 
essentiels de l’activité nocturne - ani- 
maux, végétaux, minéraux, objets divers 
de facture traditionnelle ou moderne - 
évoqués par un voyant au cours d’un 
récit à la fois mythique, événementiel et 
accusatoire. 
Nous intéressent particulièrement ici les 
cinko:ko directement liés à la santé 
(comme agents de la maladie autant que 
de la guérison), c’est-à-dire ceux que l’on 
considère le plus souvent comme des 
animaux nocturnes (cibulu cinyi:mb$ et 
dont l’identité peut être liée à tout élé- 
ment faunique connu. 
Ce sont des monstres mi-humains mi- 
animaux que créent des démiurges parve- 
nus au faîte de la connaissance - par 
manipulation et assemblage d‘Cléments 
prélevés sur les doubles d’une personne 
et  d’une bête préalablement tuées -, 
avant de les vendre au tout-venant de la 
sorcellerie. Jalousement conservé et trans- 
mis dans la lignée au long des généra- 
tions, ce type de pouvoir attise, dit-on, la 
convoitise d‘individus à la fois impru- 
dents et indélicats qui, bien qu’inca- 
pables de le maîtriser, se risquent parfois 
à le dérober au prix de leur santé et 
même de leur vie. Paramètre essentiel du 
discours divinatoire et  accusatoire, il 
organise au demeurant une grande part 
du  système étiologique et nosologique, 
ainsi d’ailleurs que l’ensemble du dispo- 
sitif sorcellaire. 
Les caractéristiques animales d’un 
cinko:ko (physiques et  éthologiques) 
expriment, dans la pensée analogique des 
populations concernées, les capacités sur- 
humaines que ce pouvoir procure à son 
possesseur, tant dans le monde sensible 
que dans l’invisible: voler au-dessus des 
grands arbres de la forêt tel un oiseau; 
devenir un boxeur redoutable ou un 
~ ~ 
2 Pluriel : bakulu. Ce terme désigne aussi les 
doubles évoqués plus haut et sous les appa- 
rences desquels survivent les défunts d’un 
groupe de parenté, sous l’autorité du sorcier 
dominant de celui-ci, jusqu’à leur deuxième 
trépas. Après cette mort définitive, les com- 
posants de l’áme se dissolvent dans tous les 
éléments de l’environnement naturel. 
3 Pluriel : mitambu. 
4 Pluriel : binkoko. 
5 Pluriel : bibulu binyimbi. mot a mot: ani- 
maux de /’invisible. 
cueilleur de vin de palme aussi agile qu’un 
chimpanzé ; s’enrichir rapidement par la 
maîtrise d’un rongeur réputé pour le volu- 
me de provisions qu’il accumule en peu 
de temps dans son terrier ; courir comme 
le vent au moyen d’une antilope, etc. 
Ces animaux nocturnes, dont  la 
recherche, l’acquisition et  l’emploi 
constituent la trame de la plupart des 
ahires  de sorcellerie, sont donc censés 
permettre à leur propriétaire d’acquérir 
des capacités et des biens divers, d’assu- 
mer l’ensemble des activités liées à la 
protection individuelle ou collective, et 
de s’imposer tant au sein des commu- 
nautés lignagères ou villageoises que dans 
les groupes et les réseaux générés par le 
milieu urbain ... O n  a vu qu’ils jouent 
également un rôle important à la fois 
dans l’explication causale de la maladie 
et dans maints procédés thérapeutiques. 
Le cinko:ko peut être un animal, un 
objet, une plante, un accident géogra- 
phique, ou toute autre réalité évoquée 
par le discours divinatoire en tant qu’ins- 
trument déterminant dans une activité 
dite nocturne.. . Ces éléments sont alors 
désignés par leur dénomination usuelle à 
laquelle on ajoute, en français, le spécifi- 
catif de (( nocturne D, en vili celui de 
nyi:mbi - invisible - (ciya:ndji cinyi:mbi : 
chimpanzé de l‘invisible) ou de 6wi:lu 
- nuit - (ciya:ndji ci6wi:lu)G. 
Les caractéristiques fauniques de ces êtres 
imaginaires déterminent aussi la nature 
des maux qu’ils infligent, dit-on, à leur 
propriétaire, soit en l‘agressant s’il n’est 
pas en mesure de les maîtriser, de les ali- 
menter et de les soigner convenablement, 
soit par simple proximité ou contact 
quotidiens ; ils affectent identiquement 
les victimes qui leur sont désignées par 
leurs possesseurs. C‘est ainsi que l’oiseau 
de proie, habitué à se percher au-dessus 
d‘une personne, fouille son plumage et 
laisse tomber sur celle-ci des particules 
qui occasionnent des (( gales )) (&:na); les 
crevettes et les écureuils à poil roux pro- 
voquent la lèpre (bwa:si), facilement 
identifiable aux macules rouges, nodosi- 
tés cuivrées et autres lésions dont la peau 
du malade est affectée; quant à la victi- 
me d‘un grand singe, souvent frappée de 
troubles mentaux, elle développe des 
comportements et des attitudes simies- 
ques toujours révélateurs. 
L’identité animale de beaucoup de ces 
pouvoirs définit leur usage thérapeu- 
6En munukutuba, c’est le terme de mpipa 
(nuit) qui denomme le caractère (( surnatu- 
rel )) de l‘être ou de l‘objet en question. 
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tique, dont voyants et guérisseurs (les 
nga:ngal) ne sauraient se passer dans 
l’exercice de fonctions professionnelles 
mises en œuvre simultanément ou alter- 
nativement dans les mondes diurne et 
nocturne : différents oiseaux permettent 
au chaman de repérer au loin les malfai- 
teurs qui tourmentent son patient, alors 
qu’une luciole accroît sa vision noctur- 
ne ; un chimpanzé développe la force et 
l’efficacité des massages appliqués par un 
thérapeute, etc. 
Ainsi que je le rappellerai plus loin, tout 
guérisseur sollicité pour soigner des 
troubles imputés à un cinko:ko doit non 
seulement posséder le même animal sor- 
cier mais encore en intégrer rituellement 
la spécificité faunique dans sa démarche 
thérapeutique. 
Ce pouvoir fantasmatique est incarné 
dans un support matériel sur lequel 
s’effectue aussi le rite de son activation. 
Le réceptacle est constitué soit par un 
élément identifiable du corps de l’animal 
utilisé pour la création du cin/zoo:ko (bec, 
griffe, touffe de poils, fragment de  
patte), soit par un objet d’usage courant 
(pipe, lunettes, stylo) dont nul ne peut a 
priori soupçonner l’usage très particulier 
qui lui est dévolu. 
Sa fonction psychologique et sociale est 
considérable et tient à ce que tout com- 
pétiteur dans la course au pouvoir et au 
prestige ne peut accéder à ses objectifs 
qu’en évitant de passer pour un mphopi, 
c’est-à-dire pour un (( innocent )) dépour- 
vu du linkundu, privé en conséquence 
des forces ((mystiques )) nécessaires à la 
protection de la collectivité. Celui-ci doit 
donc, nonobstant le risque de subir une 
cabale puis une accusation de sorcellerie, 
suggérer à son entourage la réalité et la 
force de sa witchcraf?. I1 le fera le plus 
finement possible, allusivement, implici- 
tement, se servant à cette fin d’un ou de 
plusieurs objets susceptibles de contenir 
respectivement un auxiliaire invisible. 
Manipulant l’un de ceux-ci de manihe à 
manifester publiquement le prix qu’il lui 
accorde, selon une gamme très riche 
d‘expressions et de mimiques, il le dissi- 
mule furtivement, refuse de le prêter à 
quiconque ou le confie au contraire à 
l’un de ses proches en effectuant les 
gestes caractéristiques de la transmission 
d’un pouvoir (( mystique )), s’arrangeant 
pour être (( surpris )) dans cette activité 
révélatrice par un ou plusieurs témoins 
qui ne manqueront pas d’alimenter la 
1 Pluriel : singamga. 
rumeur à son sujet2 ... Bref, il adopte 
occasionnellement des attitudes et des 
comportements  propres à laisser 
entendre qu’il est, de par sa nature et les 
pouvoirs dont il dispose, apte à exercer 
l’autorité e t  les charges qu’il reven- 
dique.. ., mais suffisamment atténués, 
modulés et assortis de diverses précau- 
tions (( politiques )) pour éviter une accu- 
sation explicite et fatale de sorcellerie. 
Lorsque la forme de cet objet n’en 
évoque pas le contenu présumé, 
(( l’impossibilité d’identifier le cinko:ko 
(...) maintient l’expression à un niveau 
implicite et suggestif interdisant provisoi- 
rement sa (( récupération J) accusatoire ; 
l’intéressé possède manifestement une 
chose (ci:Ma) précieuse, invisible, qui 
éveille les soupçons et suscite les com- 
mentaires tout en les limitant par son 
indétermination ; nul ne peut encore lui 
attribuer la possession de tel ou tel (( ani- 
mal invisible )) dont certaines caractéris- 
tiques expliqueraient son comportement 
et son devenir. Une dynamique du soup- 
çon est cependant amorcée (ou renfor- 
cée) à mesure que l’individu élabore sa 
propre image et l’imprime dans l’opinion 
publique. I1 lui faudra en maîtriser ou en 
devancer les effets avant qu’elle ne donne 
lieu à une cabale favorisée par des faits 
graves ou insolites, interprétables en 
termes de sorcellerie. I1 devra, pour cela, 
accéder à une fonction et à des préroga- 
tives officielles rendant caduque ou 
incongrue, en tout cas difficile, toute 
accusation à son encontre )) [3]. 
Rappelons ici que la nécessaire identité 
d’une partie des éléments curatifs et de 
la cause instrumentale de la maladie 
induit, pour tout guérisseur qui attribue 
les maux de son patient à un cinko:ko 
animal dûment identifié, l’obligation 
d’intégrer rituellement à la procédure 
thérapeutique quelques fragments corpo- 
rels de ce dernier ... ou plutôt d’un 
représentant de l’espèce faunique dont il 
participe ; cette activité curative doit 
aussi inclure l’intervention - à la fois 
nocturne e t  thérapeutique - d’un 
cinko:ko identique et nécessairement pos- 
sédé par le guérisseur. 
Par ailleurs, en raison du caractère 
presque indéfiniment extensible d u  
concept de cinko:ko ((qui autorise la 
réplique nocturne de toute réalité sen- 
2 II va sans dire que je ne rends compte ici 
que d‘une manière partielle et schématique 
de ces stratégies dont la diversité et la com- 
plexité ne peuvent être restituées dans les 
limites de ce propos. 
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sible, [3], l’au-delà s’encombre et se 
complexifie au même rythme que le 
monde sensible, au gré des apports et des 
innovations de la modernité.. . La multi- 
plication des causes possibles de la mala- 
die rend de plus en plus problématique 
l’inclusion de son agent à la démarche 
curative, en vue de laquelle il importe de 
consulter un guérisseur détenant un pou- 
voir identique à l’agent du mal. D’où 
l’allongement considérable et continu de 
l’itinéraire thérapeutique. 
C‘est notamment dans ce contexte psy- 
cho-culturel que de nombreux thauma- 
turges qui  s’attachent à détruire les 
(( fétiches D, déclarent impurs non seule- 
ment tout objet censé contenir une force 
magique ou  un pouvoir sorcier (ou 
même soupçonnable d’en devenir le 
réceptacle), mais encore et par extension 
la quasi-totalité de la pharmacopée et du 
matériel cultuel par lesquels s’établit le 
rapport médico-rituel à la force vitale. 
Délaissées, les plantes médicinales sont le 
plus souvent remplacées par une eau à 
laquelle la bénédiction d’un thaumaturge 
confère des vertus miraculeuses, préven- 
tives e t  curatives, contre toutes les 
formes de l’infortune. 
O n  comprend pourquoi un médiateur, 
maître de la parole et de la transe, guide 
spirituel d’une communauté à vocation 
religieuse et antisorcière, dispensateur 
d‘une super-thérapeutique, lance l’essen- 
tiel de ses anathèmes contre tout posses- 
seur présumé de ces pouvoirs et, plus par- 
ticulièrement, contre les guérisseurs qui 
exercent dans le cadre d‘une ((tradition )) 
ancestrale (ou jugée telle), non remaniée 
par le message de Ma Meno Véronique. 
Ceux-ci sont, en effet, considérés comme 
des sorciers au sens pleinement meurtrier 
et anthropophagique du terme puisqu’ils 
ne peuvent créer ou acquérir ces auxi- 
liaires invisibles, les nourrir ou les soigner, 
qu’en utilisant du sang et de la chair 
humaine prélevés sur les doubles de vic- 
times à la traque desquelles ils consacrent 
l’essentiel de leur énergie ... Ils sont per- 
çus comme des sorciers d‘autant plus nui- 
sibles que leurs patients constituent, selon 
les prédicateurs de la communauté, un 
réservoir potentiel de victimes presqu: 
inépuisable. 
Telle est donc, en sus des conflits susci- 
tés par d’inévitables et nombreuses rivali- 
tés professionnelles, la cause officielle de 
la vindicte du Muulrwi - et de nombreux 
autres mouvements syncrétiques à voca- 
tion médico-religieuse - à l’encontre de 
tout possesseur de ces entités ambiva- 
lentes et, plus particulièrement contre les 
i 
'zganga ; le risque d'accusation de sorcel- 
I d e  encouru par ces derniers s'accroît 
d'ailleurs à mesure que se multiplient les 
sectes. 
Pour les adeptes de celles-ci, et en 
l'occurrence pour ceux du Mvulusì, la 
conversion a signifié un renoncement 
officiel à toute puissance de sorcellerie, 
aux manœuvres et  aux rapports de force 
qu'elle autorise habituellement et dont 
procède la course au pouvoir, non seule- 
ment dans un cadre villageois ou matrili- 
gnager, mais encore en milieu urbain, 
dans les limites d'un quartier ou d'un 
champ professionnel. L'essentiel de leur 
vie sociale se déroule désormais au sein 
du mouvement, dans l'un de ses lieux 
d'implantation (un (( Centre thérapeu- 
tique ))), toujours perçu comme un ((vil- 
lage)) (bwu:kz), et dirigé par un thauma- 
turge. Ils s'y marient le plus souvent, 
s'engagent dans d'inévitables conflits et 
luttes d'influence, principalement lors 
des périodes agitées de transmission du 
pouvoir spirituel ou de restructuration 
administrativel; selon la qualité de leur 
relation au médiateur et à son entourage, 
ils obtiennent des gratifications diverses 
ainsi que des fonctions et des pouvoirs 
valorisants, soit dans l'administration du 
mouvement, soit dans la part spirituelle 
et plus prestigieuse des activités commu- 
nautaires. 
La force nkisi 
Nombreux sont également les guérisseurs 
spécialisés dans la maîtrise des nkisi, 
forces immanentes à la nature - respecti- 
vement liées à l'eau, à la terre ou au ciel 
et souvent représentées par une statuette. 
Fréquemment et imparfaitement traduit 
par le terme ambigu de (( fétiche D, le mot 
nkisz2 désigne également l'extrême diver- 
sité des objets cultuels ainsi que des élé- 
ments animaux, végétaux ou minéraux 
nécessaires à l'incarnation et au déclen- 
chement agressif ou thérapeutique de ces 
forces3. Sans traiter ici de l'importante 
fonction classificatoire de ces dernières 
dans le système nosologique et étiolo- 
gique des populations du Kouilou, je me 
contenterai de préciser que chacune 
d'elles, quoique peu personnifiée, se 
caractérise notamment par un nom ainsi 
que par les troubles dont elle frappe ses 
1 Les structures et les hiérarchies adminis- 
tratives, au sein de chaque Centre Mvulusi, 
sont aussi nombreuses et pesantes que 
génératrices d'antagonismes. 
2 Pluriel : bakisi. 
victimes, et dont elle les guérit d'ailleurs 
quand elle est activée à cette fin dans le 
cadre d'un exorcisme. Ses effets se trans- 
mettent dans un matrilignage au long 
des générations. 
Lorsque l'on parle de nkisi, il peut s'agir 
d'une force autonome, liée à l'eau, étran- 
gère au monde de la sorcellerie, et dont 
le déclenchement, en quelque sorte 
spontané, châtie toute violation des 
interdits qui lui sont associés; elle s'offre 
pourtant à la maîtrise médico-rituelle 
d'un spécialiste. O n  évoque aussi sous ce 
vocable une force émanant du ciel ou de 
la terre et au moyen de laquelle son pos- 
sesseur s'emploie soit à réprimer une 
transgression de la norme sociale en 
affectant la sante du coupable pour le 
compte de la partie lésée, soit à gudrir 
celui-ci*. Plus rarement, le mot nkisi 
dénomme aussi la mise en conjonction 
de plusieurs pouvoirs nocturnes aux fins 
les plus diverses. 
Les trois types de pouvoirs décrits ci-des- 
sus attestent l'ambivalence des démarches 
médico-rituelles ancestrales et, partant 
l'inadéquation des mots d'ordre de 
l'OMS. Ceux-ci invitent les tradiprati- 
ciens à conserver la globalité de leurs 
savoirs et de leurs pratiques pour les ali- 
gner sur une conception moderne de la 
santé et les mettre en complémentarité 
avec la médecine moderne. Au demeu- 
rant, cette reconnaissance de l'indissocia- 
bilité des multiples constituants d'un art 
ancestral de guérir est parfois formulée 
en des termes rien moins que convain- 
c,ants.. . 
Evoquant les ((aspects négatifs)) de la 
(( médecine traditionnelle en Afrique )) 
(série de rapports techniques AFRO 
No 1, 1976) - don t  ils déplorent 
d'ailleurs qu'on les ait par le passé ((trop 
souvent montés en épinglen pour refuser 
3 Deux acceptions plus ou moins vastes 
peuvent être reconnues au terme 'afétiche )) 
couramment utilisé au Congo. Employé au 
sens le plus large, il recouvre magie et sor- 
cellerie; il désigne alors tout objet incarnant 
un auxiliaire sorcier ou une force-nkisi (cf. 
infra). Le mot ((fétiche I) est aussi synonyme 
de cette dernière, sous un sens plus res- 
treint mais néanmoins globalisant, dans la 
mesure où il ne prend pas en compte 
l'appellation spécifique de chaque nkisi dans 
la langue vernaculaire. Dans les représenta- 
tions locales, la pluralité des constituants 
matériels du nkisi se prête plus à l'emploi 
du vocable ((fétiche )) que l'unique objet- 
réceptacle d'un cinkoko. 
4 Le nga:nga est assisté dans sa fonction 
répressive et délétère par le double d'une 
personne qu'il a tuée, jadis, pour acquérir la 
Connaissance ainsi que la maîtrise du nkisi. 
toute credibilité aux guérisseurs - des 
experts de l'OMS incriminent (en sus de 
I'(( imprecision du diagnostic )) et d'une 
(( posologie manquant de rigueur n), 
I'(( exploitation abusive possible des 
aspects non matériels)) ainsi que la ccpra- 
tique de sorcellerie et de charlatanisme )) 
(sic) 5. 
La rationalité biomédicale veille (!) et se 
réserve, elle aussi, le droit d'agir sur un 
univers symbolique qu'il lui importe de 
soumettre à son éthique, et où elle place 
des césures et des interdits pour y sélec- 
tionner des formes legales de lutte 
contre la maladie. Tou te  approche 
rituelle de l'infortune non agréée ou 
tolérée par elle court au discrédit, voire 
à la sanction. 
Multipliant les anathèmes à l'encontre 
des voyants et des guérisseurs auxquels il 
reproche leurs fréquentes irruptions dans 
l'invisible, le guide du Mvulusi ne prend 
pas en compte les finalités bénéfiques, 
thérapeutiques ou préventives, de ces 
dédoublements. .. nul n'ignorant, au 
demeurant, qu'en dissociant leur person- 
ne, ces tradipraticiens se livrent aussi à 
des stratégies agressives et meurtrières, 
communes à tous les malfaiteurs de la 
nuit. I1 stigmatise aussi l'impureté de ce 
changement d'état qui place l'intéressé 
au contact des ((esprits des morts )) - ou 
nkuh  - et d'autres êtres plus maléfiques 
encore tels que les cinko:ko. 
A travers leurs activités, le médiateur 
condamne en fait l'ambivalence du sacré. . 
I1 exalte le mythe (au plein sens du 
terme ...) d'une tradition idéale et loin- 
taine, non entachée par les (( enchevêtre- 
ments sémantiques, éthiques et ontolo- 
giques )) [2] qui,  ancestralement, 
associent toute démarche positive, et 
notamment le bien au sens chrétien du 
terme, à son contraire. C'est d'ailleurs en 
prônant une morale d'inspiration chré- 
tienne qu'il stigmatise la dualité de 
8 
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5 Les rédacteufs de ce rapport excipent de 
leur objectivité en affirmant que ces insuffi- 
sances (( se retrouveraient même en médeci- 
ne moderne )) ... assertion facilement com- 
préhensible pour ce qui touche à I'éventuelle 
approximation du diagnostic et de la posolo- 
gie, mais qui incite à se demander en quoi 
les médecins seraient aussi déterminés par 
la sorcellerie et le "charlatanisme". 
l’action et de la nature même des nga:nga 
(voyants, thérapeutes) ; il réprouve l’utili- 
sation d’un matériel cultuel (dont les élé- 
ments les plus importants sont les récep- 
tacles des cinko:ko) ainsi que d’une 
pharmacopée dont tous les composants 
sont contaminés par l’univers de la sor- 
cellerie auquel les relie ce flux sympa- 
thique qui traverse la nature et fonde les 
modalités de l’efficacité symbolique. 
De par son enracinement culturel et sa 
sensibilité profonde, nul fidèle n’ignore, 
en effet, qu’une sympathie universelle 
maintient connexions, passages, interfé- 
rences et porosité non seulement entre 
les mondes matériel et invisible, mais 
encore entre les deux principales dimen- 
’ sions de l’au-delà, respectivement peu- 
plées par les êtres sorciers et les génies. 
C’est sur ce réseau complexe de séries 
causales et de chaînes associatives entre 
tous les composants de l’univers 
qu’interviennent les prédicateurs selon 
des conventions établies par Ma Meno 
Véronique. Réglant la circulation du 
sens, ils savent l’interrompre pour poser 
les antinomies et les oppositions radicales 
qui assurent la pureté du Ilívzdusi en 
garantissant son hétérogénéité à la sphère 
de la sorcellerie; ils la rétablissent en 
quelque sorte, la repèrent et l’utilisent 
comme un fil conducteur pour dénoncer 
une contagion de l’impureté (( nocturne )) 
qui, selon eux, affecte et discrédite le 
matériel, les méthodes et la personne 
même des nga:?zga. 
Au demeurant, nombre de ces tradiprati- 
ciens sont sollicités- comme chacun le 
sait, et malgré les impératifs de leur sta- 
tut liés à une conception actuelle de la 
santé - non seulement pour combattre 
les agents du mal, mais encore à des fins 
vengeresses et délétères. 
En dépit de leur intégration à l’Union 
nationale des tradipraticiens congolais 
(UNTC) - structure à laquelle appar- 
tiennent nombre de leurs contemp- 
teurs -, les nga:nga sont donc vilipendés 
par des (( prophètes )) et des super-guéris- 
sews qui diabolisent la dimension ((spiri- 
tuelle, de leurs savoirs et de leurs pra- 
tiques ... celle-là même que des experts 
internationaux les convient à conserver 
en sus de la part matérielle et pharmaco- 
dynamique de leurs instruments. Ils sont 
par ailleurs tenus à distance par la plu- 
part des médecins qui ne relaient le dis- 
cours oficie1 sur la collaboration entre 
les deux médecines que fortuitement, à 
l’issue de quelque obligation institution- 
nelle. Voyant (( converger sur eux des cri- 
tiques et des légitimités contradictoires )) 
[3], nombreux sont ceux qui tentent de 
s’adapter à une situation à la fois évolutive 
et complexe, sans pour cela réussir à 
vaincre ni l’hostilité des thaumaturges anti- 
sorciers, ni l’indifférence ou la suspicion 
des médecins’. Face au visiteur étranger, à 
l’enquêteur o u  au pouvoir administratif, 
certains d’entre eux se définissent fréquem- 
ment en s’efforçant de privilégier la maté- 
rialité de leurs pratiques et I’eficacité médi- 
camenteuse des simples (a l’exclusion de 
leurs référents mythiques (( auxquels ils 
n’accordent - selon leurs dires - qu’une 
signification culturelle ~ 2 )  [3]. Ceux qui 
admettent leur usage de la polarité 
magique des plantes ne le font qu’en 
s’attribuant (( des fonctions bénéfiques, 
protectrices et curatives, sans rapport avec 
le travail des jeteurs de sort et conformes 
aux conceptions modernes de la santé D [3]. 
Les acteurs du MvuLusi, autant que les 
nga:nga qu’ils mettent en accusation, 
tentent d‘oblitérer l’ambivalence du nkisi 
pour en adapter la représentation - ainsi 
d‘ailleurs que l’ensemble de leurs activi- 
tés professionnelles, centrées (ou non) 
sur ce type de force - à une représenta- 
tion actuelle de la santé et à I’éthique 
obligée du tradipraticien. 
Héritière, en effet, d‘une tradition dans 
laquelle le nkisi constitue depuis toujours 
un garant de l’ordre social en même 
temps qu’un mode d’explication et un 
agent de la maladie et de la guérison, Ma 
Meno ne pouvait priver son système de 
cet Clément organisateur du dispositif 
étiologique et nosologique traditionnel. I1 
lui fallait, en outre, ((sauvegarder, dans un 
contexte nouveau, l’ancestralité et le pres- 
tige du concept de nkisi si, sémantique- 
ment apparenté à celui de nkisi dont il 
1 Conscients de leur impuissance face à 
I‘épidémie de VIH, plusieurs médecins de 
Pointe-Noire ne se font cependant pas faute 
aujourd’hui de recommander à l‘entourage 
d’un sidéen qui s‘approche de la phase ter- 
minale d‘amener le malade (( au village D, 
(i à la tradition N. 
2 Informé, il y a quelques années, de ce que 
plusieurs nga:nga de ma connaissance 
étaient à la veille de se livrer à une specta- 
culaire danse de voyance au cours de laquel- 
le ils devraient se dédoubler pour débusquer 
et identifier publiquement un sorcier, j’inter- 
rogeai deux d‘entre eux pour connaître les 
tenants et les aboutissants de l’affaire. Ils 
me répondirent sur un ton insidieusement 
sarcastique, une lueur amusée dans le 
regard et corroborant mutuellement leurs 
dires, qu‘en tant que membres de l’Union 
nationale des écrivains. artistes et artisans 
congolais (UNEAC), ils s‘apprêtaient à 
(i jouer une saynète )) très représentative de 
la richesse du patrimoine culturel congo- 
lais ... 
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constitue une spécification étymolo,’q 01 ue)) 
[3].  . Deux bonnes raisons pour atténuer 
autant que faire se peut la valence négati- 
ve et délétère des (de certains) izkisi. 
En raison de l’identité culturelle de sa 
clientèle - à forte majorité Vili e t  
Yombe -, elle devait, à l’instar des autres 
guérisseurs locaux, conserver non seule- 
ment les procédés nécessaires au déclen- 
chement bénéfique et curatif de celles de 
ces forces qui répriment de façon auto- 
nome la violation des interdits rituels, 
mais encore les méthodes de sollicitation 
thérapeutique des nkisi de terre et  de ciel 
(ceux dont l’action découle d’une inter- 
vention humaine). 
C‘est pourquoi l‘invocation exorcistique 
de chacun de ces derniers s’impose non 
seulement pour soigner la victime qu’il 
affecte de troubles reconnus comme sa 
signature, mais encore pour traiter tout 
malade auquel ces mêmes symptômes 
sont infligés par un sorcier qui, usant du 
nkisi comme d’un leurre, sait en repro- 
duire artificieusement les manifestations 
avec ses propres instruments et auxi- 
liaires nocturnes,  abusant ainsi les 
voyants chargés d‘établir un diagnostic. 
En effet, si les nga:nga et les acteurs du 
Ilívzdusi sont pareillement soucieux de 
paraître insoupçonnables d’une utilisa- 
tion agressive des nkisi de ciel et de terre, 
ils désirent tous conserver cette catégorie 
étiologique en tant qu’dément explicatif 
de la maladie et que diagnostic nécessi- 
tant des rituels dont ils demeurent des 
spécialistes. 
Lorsqu’ils attribuent spécifiquement les 
maux d’un de leurs clients à ce type de 
force, c’est en situant le déclenchement 
de celle-ci en un temps suffisamment 
reculé pour  qu’aucun tradipraticien 
encore vivant ne puisse être accusi 
d’envoûtement et mis en défaut face aux 
responsables de la santé. Le patient, 
quant à lui, sait alors qu’il ne doit pas 
ses souffrances à l’un de ses contempo- 
rains et que celles-ci ont été subies par 
certains de ses plus ou moins nombreux 
et lointains parents lignages 
Si les griefs énumérés par les prédicateurs 
du Mvzrlzisi contre la plupart des guéris- 
seurs portent uniquement sur la possa- 
sion et l’usage présumés d’animaux noc- 
turnes ainsi que d‘autres pouvoirs sorciers 
- et jamais sur la manipulation délétère 
d’un nkisi -, c’est parce que le recours 
professionnel à cette force est aussi indis- 
pensable aux uns qu’aux autres. 
Mais en quoi réside encore le remodelage 
du mythe opéré par la fondatrice du 
Mudusi et entretenu par ses successeurs ? 
L 
i 
! 
’ !  
Dans un ouvrage consacré à ce sujet et 
dont la première partie est intitulée ((Du 
nouveau dans l’invisible )) [3], j’ai cher- 
ché à faire comprendre comment et  
pourquoi une entreprise aussi complexe 
que la création d’une communauté reli- 
gieuse s’effectue moins, dans ce contexte, 
en posant des décisions et des initiatives 
dans un cadre matériel et sensible qu’en 
proposant une nouvelle lecture d u  
mythe, c’est-à-dire la recomposition vivi- 
fiante d’une cosmologie, d’un univers 
symbolique et d’un panthéon affaiblis 
par le temps et les agressions. 
Effectuée en direction des futurs adeptes 
- malades pour la plupart - cette propo- 
sition peut être explicitement transposée 
et résumée sommairement comme suit : 
((Adhérez au message de Ma Meno 
Véronique, venez chez nous car l’inter- 
prétation de la maladie et  les soins 
qu’elle exige y sont différents et plus efi- 
caces que tout ce que vous avez connu à 
travers les errements d’un interminable 
itinéraire thérapeutique. L’équilibre, le 
bien-être, la sécurité et la prospérité que 
vous recherchez pour vous et les vôtres 
ne seront plus nécessairement liés à votre 
sorcellerie ou à celle de certains parents 
que vous redoutez. Nous sommes les 
héritiers d‘une tradition, la vôtre, que 
nous épurons des perversions qui lui 
furent imposées par une sorcellerie enva- 
hissante dont les méfaits se sont accrus à 
travers les bouleversements modernes de 
l’existence. Par nos soins, vous retrouve- 
rez santé et sécurité sans plus encourir les 
dangers que font peser sur leurs patients 
des thérapeutes dont la nature sorcière 
aggrave souvent les maux qu’ils préten- 
dent soigner. 
En définissant selon des règles strictes 
tout recours éventuel à l’hôpital - ce lieu 
ouvert aux incursions des criminels de la 
nuit qui viennent y choisir des proies 
faciles -, nous limitons aussi certains 
méfaits d‘une médecine moderne inca- 
pable d’identifier et de guérir les maladies 
nocturnes, prodigue d‘ordonnances coû- 
teuses et de médicaments souvent dange- 
reusement inadaptés. En sachant cepen- 
dant  y recourir sélectivement, non 
seulement nous augmentons vos chances 
de recouvrer et de conserver la santé, mais 
encore nous attestons notre capacité de 
nous plier utilement aux consignes offi- 
cielles concernant la complémentarité et 
la collaboration entre les deux médecines. 
En buvant l‘eau bénie au nom de Ma 
Meno Véronique et des génies, les nkisi 
si, en respectant, désormais, non seule- 
ment les obligations et  les interdits 
r. 
ancestraux instaurés par ces derniers, mais 
encore ceux que nous imposa la fondatri- 
ce, vous sentirez s’apaiser votre linkundu 
et dispararaître toute tentation anthropo- 
phagique; vous serez à la fois guéris et 
protégés face aux forces maléfiques de la 
nuit, avant de devenir, à votre tour et à 
l’issue de votre trépas physique, un génie 
immortel et bienfaisant. )) 
L’apport de Ma Meno Véronique réside 
principalement en une nouvelle réparti- 
tion des rôles entre les acteurs de l’invi- 
sible, qui lui fut inspirée par les génies 
(les izkisi si) alors qu’elle entretenait avec 
ces divinités ancestrales une relation 
étroite depuis plusieurs années. Accompa- 
gné du terme spécificatif si, qui désigne le 
territoire, le pays, le mot nkisi désigne 
une entité spirituelle nettement plus per- 
sonnifiée que dans le cas des forces du 
même nom évoquées précédemment. 
((Ancêtre mythique et tutélaire du matri- 
clan dont il assure la prospérité et dont il 
fonde les droits sur le sol, divinité sépa- 
rée de la chaîne des apparentements par 
l’épaisseur du temps, intermédiaire entre 
les hommes et un dieu tout puissant 
(Nza:mbi mpu:zgu), génie incarné dans 
le milieu physique et plus spécialement 
dans le monde aquatique, le nkisi si défi- 
nit sur la terre qui lui appartient la loi 
du village et de toute collectivité transli- 
gnagère instaurée dans la légalité diurne ; 
il veille à l’observance des pratiques cul- 
tuelles et des interdits qui traduisent sa 
volonté. C’est, au sens littéral, un nkisi 
du sol (si), de la région ou du pays (si), 
qu’il soit situé dans l‘eau (maxi) d‘une 
source, d’un lac ou d’une rivière et iden- 
tifié à une sirène (mami wata)l, ou que 
son rapport au milieu aquatique s’établisse 
plus indirectement par une autre théopha- 
nie (caverne, ravin, bosquet, montagne). 
Il est parfois représenté par une statuette 
(nkbosi) de bois placée dans un cibila qui 
est à la fois son lieu de résidence et son 
sanctuaire, desservi par un prêtre 
(nthomi)2. Celui-ci y pratique en diverses 
périodes de l’année des rituels publics à 
caractère religieux et divinatoire 1.. .). 
La situation et le rôle respectifs des 
génies dans la genèse mythique d u  
royaume de Loango déterminaient la 
position politico-religieuse et les préroga- 
tives économiques des clans. Le pouvoir 
du souverain, ainsi que des princes des 
1 Dans chacune des régions d’Afrique Centra- 
le où il apparaît, ce mot pidgin dérivé de 
¡‘anglais (qui signifie la mère de l’eau: mamy 
wated peut être substitué au terme vernacu- 
laire désignant localement les génies de ¡‘eau. 
2 Pluriel : sinthomi. 
deux branches dynastiques (konde et 
nkata), était limité par celui des prêtres 
desservant les sanctuaires des principaux 
génies du royaume )) [3]. 
Continuant d’honorer l’ancestralité et la 
puissance des génies, ainsi que leur 
niveau propre d’existence - le pays des 
nkisi si -, Ma Meno composa le pan- 
théon du Mvulusi en assignant à ces der- 
niers des fonctions nouvelles, protectrices 
et thérapeutiques. Leur livrant accès à un 
secteur ontologique qui  leur était 
jusqu’alors étranger, elle permit leur 
irruption répressive parmi les puissances 
de la nuit et leur affrontement avec ces 
dernières. 
Non seulement elle investit les génies de 
pouvoirs divinatoires, thérapeutiques et 
protecteurs traditionnellement exercés au 
moyen d’entités sataniques (les nkulu et 
les cinko:ko), mais encore elle en fit des 
anges gardiens attachés à la sauvegarde et 
à la surveillance des adeptes. Renonçant 
à sa sorcellerie lorsqu’il adhère au mou- 
vement, chaque nouveau fidèle se défâit 
ostensiblement des supports matériels de 
celle-ci; en revanche, il est rituellement 
placé sous la garde vigilante de trois 
génies dès sa première ingestion d‘eau 
bénite : 
- deux bimbangi, respectivement mascu- 
lin et féminin, chargés non seulement de 
prévenir toute agression contre leur pro- 
tégé - pour autant qu’il respecte les 
interdits et les obligations édictés par la 
fondatrice -, mais encore d’informer le 
médiateur de l’éventuelle transgression 
de ceux-ci ; 
- une entité dénommée nkisi si lubutu 
(en français ((génie de naissance))), de 
sexe opposé à celui du fidèle et dont ce 
dernier est informé qu’elle constituera 
désormais pour lui à la fois un ange gar- 
dien attentif à son bien-être, un sur- 
veillant sévère et capable de le punir en 
le frappant ou en l’abandonnant sans 
défense à la voracité des sorciers, un(e) 
conjoint(e) imaginaire dispensateur(trice) 
de rêves érotiques, de prémonitions et de 
transes, ainsi qu’une manière de double 
ou un prolongement de sa personne 
dont le devenir ici-bas est en quelque 
sorte lié ou identifié au sien. 
L’adepte apprend que son ((génie de 
naissance)) l’escorte depuis sa venue au 
monde et qu’il a cherché, pendant de 
longues années, à le guider vers le Mvu- 
lusi par tous les moyens, afin d’y parve- . 
nir lui-même et d‘y être également puri- 
fié. Le discours divinatoire du Mvulusi 
fait apparaître les principaux épisodes de 
sa trajectoire existentielle et de son par- 
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cours thérapeutique comme autant 
d’étapes d’une stratégie complexe élabo- 
rée par son génie de naissance et visant 
leur adhésion commune au message de 
Ma Meno. Le passé de l’intéressé n’est 
plus seulement décrypté en termes de 
sorcellerie (la sienne ou celle des autres 
protagonistes d’un conflit dont la voyan- 
ce révèle les tenants et les aboutissants). 
I1 reçoit du Mvzilusi une finalité et un 
sens globalement positifs : les antécédents 
du néophyte l’ont finalement amené à se 
convertir et à se purifier en même temps 
que son alter ego invisible. 
Soigné, admonesté, encadré et mis SOUS 
influence, le nouvel adepte est également 
informé de ce qu’il risque en cas d’essai de 
dédoublement et d’activité dans le nyi:mbi: 
la souffrance et la mort, particulièrement si 
semblable tentative a lieu dans le périmètre 
du Centre. I1 n’exprimera désormais son 
rapport au sacré et à la force vitale qu’à tra- 
vers la possession (( théâtralisanteu, prédicti- 
ve et thérapeutique de sa personne par un 
nkisi si (son ((génie de naissance )) ou une 
autre entité avec laquelle le médiateur le 
place dans une relation préférentielle pour 
effectuer certaines tâches au sein de la 
communauté). 
Annihilée par l’ingestion d’eau bénite, la 
faim anthropophagique qui l’obligeait à 
tuer ses semblables pour alimenter régu- 
lièrement son linkundu s’estompe puis 
disparaît avec son identité sorcièrel. 
(( Le Mvzilusi est (. . .) venu transformer 
l’existence invisible de l’homme en 
même temps que sa vie quotidienne dans 
le monde sensible. Par sa mort physique 
- qui désormais le divinise et le rend 
éterne1 - l’adepte ne devient plus un 
nkulu, c’est-à-dire l‘un de ces (( diables )) 
sous. les apparences spectrales desquelles 
survivent les humains (avant de mourir 
une deuxième fois) et qui, en collabora- 
tion ou en conflit avec le sorcier domi- 
nant du groupe de parenté, régissent les 
rapports intralignagers. I1 se transforme 
en nkisi si, entité bénéfique qui, 
aujourd’hui comme toujours, fonde la 
loi du village sur la terre qu’il protège. 
Plus s’accroît le nombre des adeptes qui, 
sauvés par leur foi, sont livrés à un deve- 
nir port mortem dissocié de tout référent 
sorcier, plus s’agrandit une fresque nou- 
velle de l‘au-delà dont les responsables de 
la secte affirment d‘ailleurs qu’elle n’est 
pas si neuve que cela puisqu’elle aurait 
prévalu, selon eux, à l’originez. Plus 
s’élargit, de la sorte, la scène du mythe 
1 L‘une et l’autre ne se ranimeront que si 
l’intéressé quitte un jour la secte. 
propre au Muailusi, plus diminue le 
monde hostile et angoissant des morts et 
des autres entités sorcières. Ainsi seront 
vaincus définitivement les sorciers 
- dont, on l’a vu, les plus dangereux 
sont les guérisseurs réfractaires au messa- 
ge de Ma Meno - ainsi que leurs mons- 
trueux auxiliaires. Les uns et les autres, 
certes, multiplient encore leurs 
manœuvres dans la part satanique de 
l’univers ; mais, déjà, les ténèbres froides 
d’un au-delà condamné reculent devant 
la torche (mwi:ndn) allumée et brandie 
par la fondatrice. La ligne de partage 
entre le monde immédiat et l’au-delà est 
donc transversalement coupée par un axe 
qui pose une autre dualité, en chacune 
de ces deux dimensions, entre un domai- 
ne impur, livré à la sorcellerie, et celui 
qui tente de naître en vue de la rédemp- 
tion de l’humanités [2]. 
I1 faut, cependant, situer ce changement 
dans une évolution générde de la culture 
des Kongo nord-occidentaux3 (également 
propre à la plupart des populations 
d‘Afrique centrale) déterminée par le 
poids grandissant du christianisme et de 
la médecine moderne. En effet, ces deux 
facteurs essentiels de la modernité, tout 
comme leurs transpositions au sein de la 
mouvance prophétique, véhiculent une 
morale et une conception de la santé 
contraires à la nocivité de certains 
moyens ((mystiques)> mis en œuvre par 
les médecines traditionnelles, c’est-à-dire 
des valeurs inconciliables avec l’activité 
invisible d’un thérapeute dédoublé, ser- 
vie par des auxiliaires nocturnes et ambi- 
valents. 
I1 importe donc aux leaders spirituels des 
sectes thérapeutiques d‘établir et de pra- 
tiquer un autre rapport au sacré qui les 
oppose tant aux sorciers, qu’ils ont voca- 
tion de combattre, qu’à des guérisseurs, 
qu’ils jugent pervertis et qu’ils assimilent 
d’ailleurs à ces derniers. C‘est pourquoi 
ils affirment péremptoirement .leur rehs 
de se dédoubler, d’intervenir dans l’au- 
delà ou d‘y agir indirectement par le tru- 
chement d’entités sataniques. 
Le leader du Mvulusi et ses adjoints sont 
possédés et (( agis)) par des entités spiri- 
2 Ils admettent, bien sûr, la nouveauté des 
techniques que déploient les génies pour 
soigner les humains, calquées sur celles des 
Blancs ; mais ils affirment I‘ancestralité de la 
place qu‘occupent les génies dans la version 
(( mvulusite )) du mythe, et notamment de 
leurs fonctions protectrices anti-sorcellerie. 
3 Ensemble de populations originaires de 
Kongo dia Ntotila, dont se réclament les Vili 
et les Yombe du Kouilou. 
tuelles (les nkisi si ou mumi watu) qui 
s’expriment par leur bouche et dont la 
pureté tient, depuis que Ma Meno Véro- 
nique s’est efforcée de le rappeler, à ce 
que la tradition les situe sur un registre 
de l’au-delà étranger à la sorcellerie. 
Alors même que, plongés dans un étar 
de conscience altérée et respectivement 
((montés )) par un génie, ils prêchent, 
chantent e t  dansent pour guider les 
prières et  les rituels consacrés aux nkisi si 
les plus puissants, ces derniers modifient 
de manière bénéfique le sens et le cours 
caché des choses. 
L’originalité du Mvztlusi, vis-à-vis des 
guérisseurs encore versés dans des pra- 
tiques non modifiées par le courant pro- 
phétique, tient à la variété des fonctions, 
notamment médicales, qu’il attribue aux 
génies, ainsi qu’à la position d‘antagonis- 
me dans laquelle il les situe face aux êtres 
maléfiques du  nyi:mbi. En regard des 
autres mouvements religieux néotraditio- 
nalistes, cependant, elle tient à la recom- 
position très particulière de l’imaginaire 
collectif effectuée par Ma Meno et, plus 
spécialement, dans le rapport de chaque 
adepte avec les nkisi si qui lui sont dévo- 
lus dès sa conversion. 
L‘eau miraculeuse 
du Mvulusi comme 
super-thérapeutique 
et métaphore de 
la biomédecine 
C‘est en bénissant une fois par semaine 
de l’eau puisée au Centre et contenue 
dans des dames-jeannes que le média- 
teur y concentre la puissance des génies. 
Cette eau miraculeuse - le mbukd - 
évoque l’environnement aquatique de 
ces entités spirituelles. Le néophyte en 
boit pour la première fois lors du rituel 
baptismal consécutif à sa confession. 
Pour autant qu’il respectera les interdits 
et les obligations liés à sa nouvelle 
condition, cette boisson constituera 
désormais pour lui un traitement pré- 
ventif et curatif - absorbé selon des 
dosages et  une fréquence variables - 
ainsi qu’un garant de pureté, de (( chan- 
ce )) et de bien-être. 
L’absorpt ion d u  mbuku en état  
d’impureté, c’est-à-dire en situation de 
4 En munukutuba, mbuku signifie traitement 
curatif. Dans ce parler ainsi que dans la 
langue du groupe vili-yombe le verbe kubuka 
signifie soigner. 
-< 
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transgression des préceptes d e  Ma 
Meno Véronique ... ou de désaccord 
avec le médiateur et son entourage 
immédiat, devient dangereuse pour le 
récalcitrant. Elle peut également s’avérer 
nocive si ce dernier a récemment été 
soigné avec des médicaments modernes 
ou s’apprête à y recourir, un délai mini- 
mum de 24 heures devant être respecté 
entre ces deux types de traitement. 
Par ailleurs, ceux des sectateurs qui 
seraient tentés de recourir aux soins et aux 
protections magiques des nga:nga risquent 
de mécontenter dangereusement leur 
((génie de naissances ainsi que les autres 
nkisi si à la garde desquels ils ont été 
confiCs par leur chef spirituel (cf. supra). 
L‘efficacité thérapeutique de l’eau bénite 
tient à ce qu’elle recèle non seulement la 
force intrinsèque et purifiante des nkisi si, 
mais encore les procédés et la puissance de 
la biomédecine, également maîtrisés par 
certains génies dont Ma Meno fit des cher- 
cheurs et des médecins de haut niveau. 
Un prédicateur déclare, en ma présence, 
aux fidèles‘ : ((Il y a de nombreuses choses 
dans ce mbuku ; il y a beaucoup de médica- 
mena deakns : des comp~més, des injections, 
des suppositoires. Avant de le boire, livre ton 
cœur à Papa2 a j n  que les génies-docteurs 
qui te soigneront sachent quels remèdes 
t’adnzinhtrer par cette eau miraculeuse. )) 
Le rétablissement du malade dépend de 
sa sincérité: non seulement il serait frap- 
pé et abandonné par les génies en cas de 
violation des interdits, mais encore l’efi- 
cience de la cure tient partiellement à la 
franchise de sa confession. 
Une différenciation ontologique s’impose 
ici pour rappeler que, à travers ce scéna- 
rio, le devenir des hommes se joue dans 
deux dimensions de l’au-delà ; d’une 
part, une invisibilité étrangère à la sorcel- 
lerie, le (( pays des nkisi si N, d‘autre part, 
le nyi:mbi, monde des trépassés, des sor- 
ciers dédoublés et autres êtres jugés 
maléfiques par les fidèles du Mvulusi. 
Les nkisi si interviennent sur ces deux 
registres. En effet, dans le discours du 
thaumaturge, leur action - dont le mbuku 
constitue le vecteur épiphanique3 - 
est localisée soit, à des fins curatives, 
dans leur dimension originelle (dont je 
1 Au Centre Mvulusi du quartier Mbota, à 
Pointe-Noire. 
2 Rappel : il s’agit de Papa Comité, alias 
Mavoungou Victor, premier successeur de la 
fondatrice. 
3 En grec, epiphaneia signifie manifestation, 
apparition. A travers l’action curative et pro- 
tectrice de l‘eau bénite ingérée par les 
fidèles, se manifeste l‘action des génies. 
précise à nouveau que mes meilleurs 
informateurs, au sein ou à l’extérieur de 
la secte, l’ont toujours différenciée du 
monde nocturne), soit au contraire, dans 
le domaine des entités sorcières, pour 
affronter celles-ci. 
Le médiateur ne précise pas toujours 
auquel de ces deux domaines il se réfère 
en évoquant l‘action des nkisi si. Cepen- 
dant, il semble bien que, si les génies lut- 
tent contre les causes instrumentales et 
sorcières de la maladie dans le secteur 
dont elles participent, leur action théra- 
peutique s’exerce dans leur monde 
propre. C‘est, dit-on, dans celui-ci que 
leur connaissance de la médecine moder- 
ne les amène à mettre en œuvre des 
techniques de pointe, comme savent le 
faire, au demeurant, les auxiliaires sor- 
ciers (nkulu, cinko:ko) de guérisseurs 
étrangers au mouvement. 
Un collaborateur de Mavoungou Victor 
le rappelle dans les termes suivants4 : 
((Mamona5 a une télévision, une radiogra- 
phie, une médecine, une chirurgie. Il te dit 
d’enlever ta chemise, de soulever ta jambe, 
de te tourner, de t’allonger, de tourner la 
tête, de lever le bras.. . pour voir où est la 
ma ladie. )) [3]. 
Quelques temps plus tarde, la respon- 
sable de la voyance, possédée comme à 
l‘accoutumé par Mamona7, mentionne 
l’activité chirurgicale des nkisi si sur une 
jeune fille traitée au centre de Mbota et 
à laquelle elle s’adresse en ces termes : 
(( - Tu es encore là ?a 
- r a i  mal. 
- Vraiment? 
-Eêê! 
4 Noël 1983. 
5 Génie qui, à cette époque, possédait 
I’épouse du médiateur lorsqu’elle se livrait à 
la voyance diagnostique. 
6 Le 10 février 1984. 
7 Nom dérivé du verbe kumona : voir. 
Photo 1. Distribution 
d’eau bénite dans le 
centre Mvulusi du quar- 
tier Mbota à Pointe-Noire 
(cliché F. Hagenbucher- 
Sacripanti). 
Photo 1. Distribution of 
Holy Water in the Mvulusi 
center of the Mbota area 
of Pointe-Noir 
- Tu as li’mpression d’avoir des fils au 
bas-ventre.. a ? et puis quand tu marches, 
cela teefait mal, un peu comme une plaie ? 
- C‘est vrai. )) 
Le génie s’adresse alors au frère aîné de 
la malade : (( Oui papa, nous avons fait 
subir à ta cadette une opération chirurgi- 
cale. Il y a encore des fils sur elle. Donc si 
samedi prochain on les hi enlève, elle sor- 
tira le lendemain )) [3]. 
Le discours du leader et de ses adjoints 
définit la nature des soins reçus par 
chaque malade en des termes empruntés 
à la biomédecine et censés correspondre 
à la nature des maux traités; il précise 
aussi, pour chaque patient, la quantité 
d‘eau bénite à absorber, ainsi que la 
teneur de celle-ci en (( gaz )) (en puissance 
à la fois curative et protectrice), qu’il sait 
moduler selon l’évolution de la maladie. 
Cet exercice imaginaire de la médecine 
moderne differe de la pratique de celle-ci 
habituellement revendiquée par les autres 
guérisseurs en ce qu’il est le fait des 
génies, c’est-à-dire d’entités notoirement 
étrangères au monde de la nuit; il appa- 
raît en cela innocent et purifié de tout 
recours à la sorcellerie. 
L’appropriation fantasmatique de la bio- 
médecine par les dirigeants de la com- 
munauté atteste, selon eux, la complétu- 
de et l’adaptabilité de la (( tradition )) en 
regard d’une rationalité scientifique 
réfractaire aux ((mystères de l’Afrique )), 
bornée par des présupposés dont un de 
mes interlocuteurs mit ,  non  sans 
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8 Internée et soignée sur le centre, la jeune 
fille est à présent considérée comme con’va- 
lescente ; elle attend l’autorisation de retour- 
ner chez elle. Le génie qui possède le prédi- 
cateur pendant que celui-ci se livre 8 la 
voyance diagnostique - et par la parole 
duquel il exprime sa vision - s’étonne 
presque de la trouver encore dans cette 
situation. 
humour, la rigidité en parallèle avec.. . la 
raideur des Européens sur une piste de 
danse. 
A l’extérieur du mouvement, cette 
revendication est souvent poussée à 
l’extrême; elle vire chez de nombreux 
tradipraticiens - ceux que j’appelle les 
((nouveaux guérisseurs)) [4] - à une pré- 
tention active et péremptoire, parfois 
relayée par les médias: celle de modifier 
et d‘ouvrir la ((tradition )) en y intégrant 
la science et les techniques biomédicales, 
non plus seulement grâce à des génies 
censés les maîtriser, mais par l’acquisi- 
tion personnelle et (( mystique )) de 
celles-ci, à un niveau de synthèse et de 
progrès excluant toute incompatibilité 
entre tradition médico-rituelle et méde- 
cine occidentale. 
L’ambivalence de la position du Mvulu- 
si tient à ce que ses responsables S i r -  
ment leur disponibilité au changement 
et leur capacité d’appliquer les consignes 
officielles de collaboration entre méde- 
cins et guérisseurs, tout en surévaluant 
leur entreprise face à une médecine 
moderne jugée inopérante pour ce qui 
touche à la nature et aux causalités noc- 
turnes de la maladie. L’hôpital est un 
lieu dangereux non seulement parce 
qu’il est hanté par des sorciers et des 
(( diables )) venus se ravitailler en chair 
humaine, mais encore parce que le 
patient court le risque d‘y subir une 
fatale intervention chirurgicale ou enco- 
re d’y recevoir des injections qui affec- 
tent, parfois, son génie de naissance. 
Autant que la majorité des tradiprati- 
ciens, les dirigeants et l’ensemble des 
adeptes du Mvulusi reprochent donc 
aux médecins - particulièrement aux 
praticiens européens - non seulement 
leur incapacité d’identifier ou même de 
soupçonner la dimension (( mystique )) 
de certaines maladies, mais encore leur 
refus d’admettre la spécificite de ces 
dernières, et, a fortiori, l‘efficacité des 
procédures médico-rituelles en ce 
domaine ... Ignorant  leurs propres 
limites, ils laissent trop souvent mourir 
des malades que la (( tradition)) aurait 
pu sauver... 
Le mouvement, pour sa part, rappelle 
aussi souvent que possible (homélies, 
allocutions devant les responsables de la 
santé) les limites de sa vocation théra- 
peutique, sa reconnaissance des bienfaits 
de la (( médecine des Blancs )) (relative, il 
est vrai), ainsi que son aptitude à colla- 
borer avec celle-ci ... voire même à lui 
faciliter la tâche en contrant les maléfices 
susceptibles de contrarier ou d‘interdire, 
au laboratoire et à l’hôpital, toute forme 
d’investigation et de thérapeutique. 
I1 pose sa supériorité à travers sa capacité 
d’identifier et de différencier clairement 
les maux relevant respectivement de la 
((tradition)) et de la ((médecine du gou- 
vernement D. 
((Lorsque, en dépit des vertus du  mbukzi 
(l’eau lustrale, bénie par le médiateur), 
l’état d’un patient s’aggrave de faqon 
alarmante, les génies sollicités lors de Ia 
voyance diagnostique déclarent qu’il 
souffre soit d’un “manque de sang”, soit 
d‘un “manque d’eau’’, et qu’il doit être 
amené à l’hôpitall. )) 
Par la bouche des fidèles qu’ils possèdent 
au cours de transes spectaculaires, les 
génies lancent parfois le slogan bien 
connu de l’OMS: ((La santé pour tous 
avant l’dn 200O!a 
Ils reprennent aussi les formules offi- 
cielles touchant à la complémentarité des 
deux médecines, tout en rappelant à leur 
manière que celle-ci est indissociable 
d‘une ouverture sur l’altérité culturelle 
selon eux, mais fait défaut à ceux-là 
mêmes qui la recommandent offìcielle- 
ment. 
Point n’est besoin de rappeler que 
l’étude du discours de guérisseurs et de 
thaumaturges confrontés aux nouvelles 
explications et causalités de-.l%fortune 
peut contribuer à l’instauration de poli- 
tiques sanitaires axées sur le pluralisme 
médical. 
O n  peut donc souhaiter que l’analyse 
anthropologique des modes de relecture 
de la tradition par lesquels les tradiprati- 
ciens alignent leurs représentations et 
leurs pratiques sur une conception 
moderne de la santé induise et éclaire un 
autre objet d‘investigation : la validité et 
l’impact de mots d’ordre et de procé- 
dures institutionnelles qui, lancés en vue 
d’une complémentarité des recours thé- 
rapeutiques, s’imposent uniformément 
dans des environnements socio-poli- 
tiques et culturels aussi divers qu’évolu- 
tifs ïJ 
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